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1.
C’était sans doute la voiture la plus sexy que Kate ait jamais vue, si l’on pouvait utiliser un tel qualificatif en ce domaine ! Une ligne effilée, une carrosserie d’un noir bleuté et aux reflets d’argent : le bolide ressemblait à un félin souple et allongé, prêt à bondir sur sa proie. Mais sa présence détonnait dans l’allée du majestueux manoir de lady St John. Presque une faute de goût, songea-t-elle en souriant. Rien d’étonnant à ça, quand on savait que les propriétaires de ces engins étaient généralement des hommes frustrés qui cherchaient à se valoriser…
Intriguée, elle fronça les sourcils. Sa cliente était une femme extrêmement fortunée, certes, mais sa distinction, qui confinait parfois au snobisme, lui faisait mépriser toute démonstration ostensible de richesse. Depuis quand fréquentait-elle des gens qui avaient des voitures indiquant si ostensiblement le niveau de leur compte en banque ?
Peut-être était-ce une nouvelle acquisition de lady St John ? Voilà qui correspondrait à son caractère débordant d’énergie… Kate secoua la tête. Non, malgré sa forme exceptionnelle, la vieille dame ne pouvait pas conduire ce bolide.
Elle se pencha vers le rétroviseur et considéra son reflet avec attention. Pour quelqu’un qui était debout depuis 6 heures du matin, ce n’était pas si mal, se dit-elle à la vue de son visage au teint lumineux. Elle replaça derrière son oreille une boucle rousse qui jouait sur sa joue et se pinça un peu les joues pour raviver leur couleur. Dans son métier, l’apparence était primordiale. Une décoratrice d’intérieur ne pouvait arriver chez un client avec une mine de papier mâché et des poches sous les yeux !
Confiante et souriante, elle se remit en marche. En ce moment, les affaires marchaient bien, son agenda était plein et les commandes affluaient. Son travail lui permettait d’être indépendante et de rencontrer toutes sortes de gens. Certains, comme lady St John, étaient véritablement fascinants : cette aristocrate excentrique, issue d’une des plus vieilles familles d’Angleterre, avait passé sa vie à voyager dans le monde entier. A présent, elle écrivait des livres de souvenirs.
Tout en montant les marches du perron, Kate regarda la mer étincelante en contrebas, les vagues qui se ruaient sur les rochers dans des gerbes d’écume blanche. Le manoir St John était construit en haut de la falaise et surplombait fièrement les flots qui s’étendaient à l’infini. Quel magnifique panorama ! songea-t-elle en sonnant à la porte. Il y avait dans ce lieu quelque chose de sauvage et de puissant qui l’enthousiasmait.
Le battant s’ouvrit sur la silhouette trapue de l’intendante.
— Bonjour, madame Herley, dit Kate en pénétrant dans le hall. J’ai rendez-vous avec lady St John. Elle doit m’attendre, je suis un peu en retard.
— Hum… je crains que lady St John n’ait oublié. Il y a eu un léger… changement dans son emploi du temps.
Inutile de poser des questions : Kate avait vite compris que ces domestiques étaient les farouches gardiens de la vie privée de leurs patrons ! Ils pouvaient même être redoutables, comme la sévère Mme Herley, qui manifestait presque plus d’orgueil et d’arrogance qu’Elizabeth St John elle-même.
— Veuillez attendre dans le salon bleu, mademoiselle Connors, je vais la prévenir de votre arrivée, reprit l’intendante d’un ton neutre.
Tout en obtempérant, la jeune femme réprima un soupir. Dire qu’elle avait proposé à Mme Herley, lors de ses premières visites, de l’appeler par son prénom ! C’était ignorer que cette femme vivait dans un monde où une stricte hiérarchie et une infinité de règles précises régissaient les rapports entre les gens : elle l’avait regardée d’un air étonné et dubitatif, avant de s’éloigner dignement, sans un mot. A ce moment-là, Kate avait compris qu’elle l’avait sans doute beaucoup choquée…
— Entrez, je vous en prie, mademoiselle Connors, fit la domestique, impassible, en ouvrant une porte.
— Merci.
Kate s’assit dans un canapé recouvert d’un précieux brocart bleu et regarda la pièce avec un peu de nostalgie. C’était elle qui avait choisi chaque étoffe, chaque teinte ; le salon bleu était son œuvre, avec ses fauteuils anciens côtoyant une table de verre au design délibérément avant-gardiste. Tout se déclinait en subtils tons de lavande, turquoise et indigo, en une sorte de variation sur un même thème, celui de la mer et du ciel que l’on voyait par les fenêtres. Elle soupira ; bientôt, elle en aurait fini avec le manoir St John et comme chaque fois, elle avait le blues. Une sorte de baby blues, songea-t-elle. Dire qu’elle avait commencé ce métier presque dix ans auparavant et que chaque maison lui semblait toujours être la première…
— Kate ?
La jeune femme tourna la tête ; lady St John entrait, superbe dans un élégant ensemble de cachemire qui épousait la ligne mince et impeccable de son corps qui semblait narguer le temps. Ses quatre-vingts ans n’avaient pas altéré — ou si peu — la démarche gracieuse et racée du top model qu’elle avait été autrefois.
— Oh, bonjour, lady St John, répondit Kate en se levant. C’est presque ma dernière visite, vous savez et… et…
Sa voix s’étrangla dans sa gorge tandis qu’apparaissait, derrière sa cliente, un homme qui était l’incarnation de tout ce que pouvait rêver une femme. Grand, mince, les épaules carrées, une main négligemment glissée dans la poche de son pantalon, des jambes aux muscles souples et puissants qui saillaient légèrement sous l’étoffe de son costume… Nul doute qu’elle était en présence du propriétaire du bolide garé devant le manoir ! Il lui faudrait désormais rectifier ses jugements sur les conducteurs de voitures de sport… Celui-ci n’était pas petit et ne devait guère se sentir frustré…
— Voici mon filleul, dit lady St John en souriant, manifestement amusée par la mine de la jeune femme.
— Votre… filleul ? répéta Kate, stupéfaite.
— Exactement ! J’ai rencontré sa mère lors d’un de mes voyages et nous sommes devenues les meilleures amies du monde. Je vous présente Giovanni Calverri.
La vieille dame se tourna vers le nouveau venu, qui se tenait immobile à ses côtés.
— Giovanni, voici Kate Connors, l’auteur de ce petit chef-d’œuvre qu’est mon salon bleu ! Et de l’ensemble de la restauration du manoir.
Tandis que le dénommé Giovanni examinait la pièce avec attention, Kate ne pouvait se retenir de le dévorer des yeux. Son cœur battait la chamade. Giovanni Calverri… Soudain, c’était comme si elle était transportée dans ce pays magique, l’Italie, où l’amour est passion, ardeur, jalousie, tragédie…
Il avait les cheveux d’un noir de jais, les traits taillés à la serpe, le teint mat. Mais ses yeux étaient d’un bleu étonnant. Kate nota que son visage n’exprimait qu’un intérêt poli. Rien à voir avec l’image traditionnelle du latin lover ! Il lui semblait que jamais elle n’avait rencontré un homme aussi froid et impassible ! S’il avait été anglais, elle aurait mis ça sur le compte du fameux flegme britannique, mais avec un nom pareil… Là encore, elle allait devoir reconsidérer ses idées reçues quant au caractère des Méditerranéens…
L’insistance de ce regard froid maintenant posé sur elle l’irrita soudain. Avec son costume impeccable, il paraissait sortir des pages glacées d’une revue de mode. Exactement le genre d’homme qui exaspérait Kate.
— Bonjour, dit-elle d’un ton neutre.
Giovanni fronça légèrement les sourcils. Jamais il n’avait rencontré une femme comme celle qui se tenait à présent en face de lui : grande, mince, une chevelure de feu encadrant un visage farouche et fier… Elle le surprenait et le bouleversait d’une manière totalement imprévisible. Son cœur se mit à battre plus vite. Il avait une envie folle et irrationnelle d’écraser sous ses lèvres cette bouche entrouverte, de serrer ce corps contre le sien, de…
— Giovanni ?
Comme sa marraine le considérait d’un air intrigué, il se ressaisit aussitôt.
— Je suis ravi de faire votre connaissance, mademoiselle… Connors, répondit-il platement.
Kate frissonna en entendant son accent délicieux. Les r roulaient légèrement dans sa gorge avec sensualité. Elle détestait ces hommes si ouvertement sexy mais… impossible de le nier : Giovanni Calverri était magnifique, splendide, même. Un nez aquilin, une bouche au dessin ferme et sensuel… Il avait de quoi faire rêver la plus insensible des femmes !
— Je suis ravie également, finit-elle par murmurer de la même voix égale. Vous… vous êtes italien, il me semble ?
— Italien ? répéta-t-il avec une expression offensée. Diu Mio !
Un bref éclair de colère passa dans ses yeux bleus, comme si elle l’avait insulté.
— Je suis sicilien, pas italien, reprit-il.
— Oh… parce qu’il y a une différence ?
— Kate, murmura lady St John, gênée.
Giovanni dévisagea la jeune femme. Ces yeux verts ombrés de longs cils épais, cette expression d’innocence mêlée de défi, ces lèvres frémissantes… Infiniment troublé, il se raidit pour résister à la puissante attirance qu’il ressentait pour elle. Et malgré lui, une pensée fatale lui traversa l’esprit : il serrait son corps contre le sien… Ils étaient nus et… Non, il devait absolument se reprendre.
— Vous ignorez que la Sicile et l’Italie ne sont pas la même chose ? reprit-il d’un ton rogue.
— Pour moi, la Sicile fait partie de l’Italie.
Evidemment, comment cette Anglaise aurait-elle pu avoir une idée de la splendeur et du mystère si particuliers de son île ?
— La différence est énorme, reprit-il avec froideur. Mais pour vous l’expliquer, il me faudrait plus de temps que je n’en ai.
Kate en eut presque le souffle coupé. Quelle brutalité !
— Giovanni, tu es un vrai sauvage, aujourd’hui ! s’exclama lady St John d’un ton de reproche. Si tu continues comme ça, tu vas faire fuir Kate !
Giovanni se tourna vers sa marraine et un sourire chaleureux illumina soudain son visage.
— Pardon, Elizabeth, mais j’ai eu une dure semaine. Et tu m’excuseras si je ne me lance pas dans un exposé sur la Sicile juste avant le déjeuner !
La colère s’emparait de Kate. Cet homme avait une façon odieuse de… l’annuler, comme si elle n’était qu’un insecte insignifiant qu’il chassait d’une chiquenaude. Il l’humiliait et, ce qui était pire, il devait en être parfaitement conscient !
— Ne vous en faites pas pour moi, lady St John. Il en faut plus que ça pour me faire peur, rétorqua-t-elle en relevant le menton.
Giovanni vit l’éclat de fureur passer dans les prunelles vertes fixées sur lui. Il imagina alors ces yeux clos par le plaisir… Les cils se recourberaient sur la joue rosie, un léger soupir s’échapperait de ces lèvres entrouvertes qu’il aurait délicieusement embrassées pendant leur étreinte… Il sursauta, surpris par la force de ces images qui naissaient malgré lui dans son esprit. Revenant à la réalité, il perçut l’hostilité de Kate à son égard. Il sentit que tout son corps était tendu dans une attitude de refus et de révolte et cela le déconcerta : pour la première fois, une femme lui résistait.
D’ordinaire, il percevait très vite de la part de ses interlocutrices tous les signaux classiques du désir. Regards enflammés, lèvres tremblantes, respiration plus rapide… Il connaissait ça par cœur. En général, il en éprouvait de l’ennui. Il savait qu’il n’avait qu’un geste à faire. Mais là, les choses se déroulaient différemment. Il avait presque l’impression que les rôles s’inversaient… Oui, ce genre de femme devait choisir ses amants, voire les collectionner, se dit-il en fronçant les sourcils. Cette pensée fit taire le désir qui s’était emparé de lui. Il n’aimait pas partager.
Déstabilisée, Kate se détourna de ce visage réprobateur et dédaigneux. Elle devait s’efforcer d’ignorer sa présence si elle voulait recouvrer ses esprits.
— Les rideaux sont dans ma voiture, dit-elle à sa cliente avec un sourire. Je vais les chercher.
— Oh, comme j’ai hâte de les voir suspendus, s’écria lady St John. Mais ils doivent être lourds. Giovanni va vous aider à les porter.
— Oh… Merci beaucoup, mais ce n’est pas la peine, répliqua-t-elle en secouant la tête.
Elle adressa un sourire de défi à Giovanni et ajouta :
— J’ai l’habitude de me débrouiller toute seule.
— Vous êtes une femme très indépendante, dit-il d’un ton ironique. Mais nous autres Siciliens mettons un point d’honneur à honorer les femmes. J’insiste : je vais vous aider. Ce sera un plaisir pour moi.
Quel macho ! Kate pouvait à peine y croire. A ses yeux, toutes les femmes devaient être de pauvres créatures faibles et démunies.
— Vous êtes trop aimable, murmura-t-elle avec une petite grimace.
— Je vous en prie, riposta-t-il en lui emboîtant le pas.
Elle le sentait derrière elle et tentait de dominer le trouble qui l’envahissait. Que lui arrivait-il donc ? D’habitude, elle était toujours à l’aise avec les gens. Son enthousiasme et sa gaieté lui valaient la sympathie immédiate de tous. C’était d’ailleurs un atout dans son métier où le contact s’avérait primordial. Jamais elle n’avait rencontré de difficultés. Au contraire. Alors, que se passait-il ? Pourquoi cette tension étrange entre elle et Giovanni ?
— Voilà, nous y sommes, lança-t-elle en s’arrêtant devant un break rouge vif.
Giovanni n’émit aucun commentaire. Toute son attention était concentrée sur la jeune femme qui fouillait dans le vaste coffre de sa voiture. Son jean extrêmement moulant soulignait les courbes parfaites de son corps souple et vigoureux. Des hanches minces, de longues cuisses fines, des bras fermes… Il retint son souffle lorsque son T-shirt en lycra orange se tendit sur son buste et qu’il aperçut sa poitrine ronde et généreuse.
Aucune femme rousse de sa connaissance n’aurait osé porter cette couleur. Ses cheveux cuivrés, simplement retenus par des petites pinces, près des tempes, lui tombaient presque jusqu’aux reins. Sa peau laiteuse était parsemée de taches de rousseur. C’est une fille du feu, songea-t-il, de plus en plus désorienté. Il avait été élevé dans l’idée qu’une femme, pour être élégante et séduisante, devait porter des bijoux en or, des diamants. Qu’elle devait se vêtir de soie, de cachemire, de coton fin. Ces matières nobles rehaussaient la beauté féminine. Mais du lycra, du jean…
— Ça y est, j’ai trouvé, s’écria-t-elle alors en extirpant un énorme ballot des profondeurs du coffre. Voilà, si vous voulez bien vous en charger.
Quand Kate croisa les yeux bleus et froids, elle se figea. Quelle expression de désapprobation ! Il avait même l’air choqué. Et pourquoi donc ? Au nom de quoi se permettait-il de la juger ? Malgré sa colère, elle opta pour une stratégie de conciliation.
— Vous allez vous en tirer ? demanda-t-elle en souriant. C’est lourd, vous savez !
— N’ayez aucune crainte et donnez-moi ça.
Il avait parlé d’une voix un peu rauque, en roulant les r, et ce fut comme une caresse exquise sur la peau de Kate qui eut un long frisson. Cet homme était dangereux, songea-t-elle aussitôt. Très dangereux… Elle se raidit en lui tendant les rideaux. A ce moment-là, leurs mains se frôlèrent et un désir soudain la submergea. Jamais elle n’avait ressenti quelque chose d’aussi violent, d’aussi immédiat, comme une décharge électrique.
— Je prends le reste, ce ne sont que deux petits paquets, dit-elle en se détournant vivement.
La réaction de Kate n’avait nullement échappé à Giovanni, qui se crispa. Ce n’était pas la première fois que le désir naissait, soudain et brutal, entre lui et une femme. Mais il savait le réprimer ; il n’avait pas le droit de céder à son impulsion, son sens de l’honneur et du devoir le lui interdisait. Pourtant, aujourd’hui, la tentation était très forte : elle était intensément séduisante et sensuelle avec ses longues boucles rousses qui dansaient dans son dos, la peau nue de ses bras qu’il avait envie de toucher… Il serra les mâchoires. Le mieux était de fuir. Il tourna brusquement les talons et partit à grands pas furieux vers le manoir.
Quand Kate arriva à son tour dans le salon bleu, lady St John l’attendait avec un grand sourire.
— Nous vous laissons, lui dit-elle. Je sais que vous aimez travailler seule. Mais je compte sur vous pour le déjeuner, n’est-ce pas ?
A l’idée d’avoir en face d’elle le visage glacé et hostile de Giovanni, Kate eut l’estomac nouée. Comment réussirait-elle à avaler une bouchée de quoi que ce soit avec un tel voisin de table ? Impossible !
— Oh, c’est très gentil, mais… je crois que j’en ai pour un bon moment, répondit-elle. Je risque de vous retarder et vraiment…
— Ne vous inquiétez pas, nous ne sommes pas pressés, coupa la vieille dame avec un geste péremptoire. Cela nous donnera le temps de visiter les serres ; j’avais promis à mon filleul de lui montrer mes nouvelles plantes exotiques.
— Mademoiselle Connors a peut-être… perdu l’appétit ? suggéra alors Giovanni, une lueur narquoise dans les yeux.
Il lui lançait un véritable défi… que Kate releva aussitôt, furieuse de tant de présomption. Sans doute pensait-il l’intimider ?
— Au contraire, je meurs de faim : je n’ai rien avalé depuis mon petit déjeuner, à 6 heures ce matin, répliqua-t-elle.
— Eh bien, à tout à l’heure ! On y va, Giovanni ? Tu verras que mes fleurs sont aussi belles que celles de Sicile !
— Impossible, Elizabeth, impossible, répondit-il en riant. La Sicile est unique.
Quand la porte se referma, Kate poussa un long soupir de soulagement. Enfin tranquille ! Sans perdre une minute, elle se mit au travail. Dès qu’elle fut plongée dans le délicat assemblage des pans de tissu, elle oublia le dangereux Sicilien…
*
*     *
Le dernier rideau était suspendu et Kate, debout sur l’escabeau, les poings sur les hanches, contemplait son œuvre d’un œil satisfait. Cette bande couleur parme bordant chaque rideau était une bonne idée car elle adoucissait l’ensemble, songea-t-elle en se rappelant ses hésitations antérieures. Ainsi, la mer qu’on voyait par la fenêtre paraissait placée dans un écrin de taffetas bleu, et le ciel semblait un reflet de la bordure parme. C’était comme un tableau… La jeune femme sourit de plaisir.
Un léger bruit de pas la fit se retourner : Giovanni se tenait au milieu de la pièce et la regardait, le visage fermé. Kate se sentit soudain prisonnière de ces yeux bleus qui la scrutaient avec intensité. Son cœur s’emballa de manière imprévisible.
— Vous semblez surpris, articula-t-elle lentement.
— Oui, c’est vrai.
Giovanni s’était attendu à un tissu très différent, quelque chose de moderne comme un velours frappé tape-à-l’œil, avec des franges dorées pour donner une allure baroque et un faux air ancien…
— Vous vous imaginiez que j’avais mauvais goût, n’est-ce pas ? lança-t-elle, ironique.
Il fronça les sourcils et haussa les épaules.
— Vous tenez vraiment à connaître la réponse ?
— Je suis une grande fille, monsieur Calverri ! Vous ne me faites pas peur.
Giovanni sentit que la respiration de la jeune femme s’était accélérée et il vit que le vert de ses yeux s’était assombri. Il détailla les longues jambes, les poings qui se crispaient sur les hanches ; la pose était pleine de défi. Pourtant, Kate Connors tremblait, il en était sûr.
— Alors ? insista-t-elle.
— C’est parfait, admit-il.
Kate ne répondit rien. Pourquoi voulait-elle arracher des compliments à un homme qui lui était si antipathique ? Un macho comme elle les détestait ! Irritée, elle rejeta une mèche rousse en arrière puis commença à descendre de l’escabeau avec précaution.
— Merci, finit-elle par dire d’un ton froid.
Au moment où elle atteignait le sol, lady St John entra.
— Oh, c’est magnifique, superbe ! s’exclama-t-elle. Kate, vous êtes une magicienne !
La vieille femme traversa la pièce et palpa l’étoffe soyeuse.
— J’ose à peine y toucher, tellement c’est beau ! On dirait des vagues !
L’enthousiasme de sa cliente réchauffa le cœur de Kate qui sourit à son tour.
— Je suis contente que ça vous plaise.
— Oh oui… Mais vous êtes toute pâle, Kate ! Il est temps de déjeuner sinon vous allez vous évanouir !
Evitant le regard de Giovanni, Kate suivit son hôtesse dans la longue galerie qui menait à la salle à manger. Le soleil y entrait à flots par les grandes baies vitrées et allumait mille feux dans les verres de cristal coloré. Comme il aurait été agréable de déjeuner seule avec lady St John, sans son filleul au visage sombre qui la regardait avec réprobation… Qu’est-ce qu’il lui reprochait donc ?
Consciente de ce regard dur qui l’observait sans répit, elle se sentait si nerveuse qu’elle avait du mal à avaler le contenu de son assiette. Au bout d’un moment, elle se décida à l’affronter et se tourna vers lui. Une fois de plus, la beauté de son visage la frappa, provoquant une accélération des battements de son cœur. Seigneur, à vingt-sept ans, elle se comportait vraiment comme une adolescente !
— Vous êtes à Londres pour le travail ? articula-t-elle le plus naturellement qu’elle put.
— Oui, je viens souvent en Angleterre pour mes affaires. Et en même temps, j’ai le plaisir de voir ma marraine.
— Vos affaires… C’est-à-dire ?
— L’argenterie Calverri, ma chère Kate, intervint lady St John en lui montrant les couverts d’argent sur la table. Regardez comme c’est beau !
Elle brandit une fourchette décorée d’un élégant et discret motif floral et désigna les majestueux bougeoirs qui trônaient sur la cheminée.
— Elégance, majesté, sobriété, ajouta-t-elle avec emphase. Les Calverri fournissent les meilleures maisons du monde entier !
— Oui, c’est vrai, je connais les créations Calverri, murmura Kate qui fit d’un coup le rapprochement entre Giovanni et la célèbre marque.
Voilà qui expliquait la voiture de sport, le costume impeccable et… l’arrogance de cet homme. Il devait être habitué à ce qu’il y avait de mieux !
— Et grâce à Giovanni, continua la vieille dame avec fierté, l’affaire de famille a pris une envergure internationale.
— Nous avons surtout des artisans exceptionnels, Elizabeth. Moi, je ne fais que donner l’impulsion à une équipe très rigoureuse et inventive !
Kate lui lança un regard oblique ; cette soudaine modestie était suspecte. S’il croyait qu’elle était dupe… Une lueur narquoise s’alluma alors dans les yeux de Giovanni et elle comprit que celui-ci lisait dans ses pensées comme dans un livre. Elle se concentra sur le saumon dans son assiette. Cet homme était dangereux, se dit-elle de nouveau en frémissant. Il était trop beau, trop sûr de lui, trop intuitif, aussi.
— C’est délicieux, comme d’habitude, dit-elle avec un sourire en direction de son hôtesse.
Au même instant, un air de rock retentit dans la pièce. Kate se figea, consternée : son téléphone portable ! Comment avait-elle pu oublier de l’éteindre ? Giovanni lui lança un regard condescendant et haussa légèrement les épaules.
— Vous devriez répondre, Kate, dit lady St John.
— Euh… oui… je suis navrée, vraiment navrée…
La jeune femme fouilla dans son sac et s’empara de son mobile, résistant à l’envie de le jeter par la fenêtre.
— Excusez-moi, balbutia-t-elle en cherchant désespérément le bouton qui arrêtait le son. Je vais prendre l’appel dans la galerie.
Elle se précipita hors de la pièce pour répondre. C’était Lucy, sa sœur aînée, qui travaillait avec elle.
La jeune femme éprouva soudain un soulagement infini en se sentant loin du regard sarcastique de Giovanni. Sa tension se relâcha d’un seul coup en entendant la voix familière et affectueuse de sa sœur.
— Oh, Lucy, c’est toi ? Non, non, tu ne me déranges pas…
Elle prit conscience que la porte de la salle à manger était ouverte et qu’on pouvait parfaitement entendre ses paroles.
— Mais oui, Lucy, je comprends parfaitement, enchaîna-t-elle alors. C’est urgent, tu as bien fait de m’appeler.
— Mais qu’est-ce que tu racontes ? s’étonna Lucy. Je…
— Pas de problème, j’arrive. Je serai au bureau dans une demi-heure, maximum.
Fuir, c’était la seule solution ! Elle ne supporterait pas de rester une minute de plus en face du visage dur de Giovanni.
— O.K.… j’espère que tu m’expliqueras ce qui se passe, répondit sa sœur. Parce que là, je ne comprends rien.
— Bien sûr, Lucy ! A tout de suite.
Elle raccrocha et inspira profondément. Que pourrait-elle bien expliquer ? Qu’elle avait rencontré le plus bel homme de la terre ? Et qu’elle le désirait follement…
A cette pensée, un frisson la parcourut. La vérité, tout d’un coup, s’imposa à elle, terrifiante : oui, elle désirait Giovanni Calverri.
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Un été sicilien, Sharon Kendrick
Engagée pour refaire la décoration d’un manoir surplombant la
mer, Kate se réjouit a 'avance de travailler dans un cadre aussi
exceptionnel. Mais dés son arrivée, son enthousiasme retombe. Car
son hote, Giovanni Calverri est un homme fier et arrogant. En un
mot, détestable. Alors pourquoi Kate ne peut-elle empécher son
cceur de battre en sa présence ?

Coup de foudre sur la plage, Sarah Morgan
Entre 'éducation de son fils et son nouveau travail aux urgences,
Kat n'a guere le temps pour une aventure. Aussi, lorsque, au cours
d’une promenade sur la plage, elle croise un inconnu qui la dévisage
sans équivoque, s'empresse-t-elle de I'éviter. Peine perdue car dés le
lendemain, a 'hopital, elle tombe nez 4 nez avec « son » bel inconnu
qui n'est autre que son confrére, Iirrésistible Dr Josh Sullivan. ..

Sous le soleil de Red Rose, Myrna Mackenzie

En route pour Red Rose, la ville ou elle a décidé de s'installer avec
Grace, son bébé d’un an, Susanna tombe en panne de voiture en
pleine nuit. Clest alors qu'elle repére, au détour d’un chemin, une
maison. Soulagée, Susanna se précipite pour frapper a la porte. Mais
’homme qui ouvre — d’'une beauté a couper le souffle — lui jette un
regard peu amene. Visiblement elle n’est pas la bienvenue. ..
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